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Nous svons la douleur d'annoncer la mort d'in mem-
bre du chapître do la Cathédrule. C'est celle de M.

. X. Rbmuaha Merciei, Chanoine-Archidiacre, dtcèdé

mnercredi, le .11du courant à 9 heures O minutes, au
Palais Episcopal. Les funérailles ont en lieu le soir
à 7. heurei,an milien (nn immense concours de fidèles.
I sera chanté, mardi prechaini, à S heures, à P'Eglise'

Cathédrale, un service solen-"el. Nous donnerons aussi,.

ce jour-là, une notice biographique du Vénérible défunt
dont la mort e.t vivement déplorée par tous ses confré-

- res et tous CeLIX qui le connaissaient.M. Mecier apparie-

n t a 1 socaité d'une messe.

POUVOIR TEMPOREL DU PAPE.

Un ami de ndtre Journal a bien voultt nous envoye
-àl traduction d'cun e zùric de qne<tions qu'un correspon
.lait (iu Freemar.l' Journal de N. Y. adrosse à l'éditeu

de cette feuille concernant la révolution romaine
ainsi que des -- éponses faites à ces questions par le jour
naliste. Nons croyons pouvoir recommander la cores

pondance en question et les réponses qui la suiventi
'altterltion de enos lecteurs.

New-Yorkt, il juin, 1S49.
\lo-NSnUR.

Vivant loin des cercles où se disecitent les quiestJion
brûlanites de la politique du jour, je prends la liberté d(

dlemander par les coloutes de votre Journal, une ré

ponse adéquate à quelques questions que fonît beautcoît[
de personnes sii'ées counie je suis uoi-ième. 1 3Y
a-t-il réellement quteique chose -e commun entre la ré.

publiqcae française actuelle et la républiniie qui existe
aujourdhui à Roumue 1 La première nie s'est-elle pas plI
-èe, a1)s le fen mème de sa pretmiiére a.ction.solus lin-

flue et l'inspiration religieuseet ie s'est-e l'as a
taciee à l'ègmsû ! La reptulicquie r-omnaitie, ait coitrairs
r.aatelle pas connencé par l'abandon et le rejet de

personnes et des choses les plus sacré, s 2 0 Ne peut-ou
point expliquer par le fait suîs-meiîoinié, le succès san
exemple de la première, et donner ce même fait comme
cause des fondements profounds et solides qu'elle a jetés
dans un sol pourtant si agité par la fuireuir'de la tempête?
3 O Le républicaunisme romain n'est-il pas la nième Chose
qtue le républicanisme rocîge de Paris et le républica-
.misme impie et santguinaire de la première révolution
française, et, coumime tel, tout-à tait indigie ces symîlpa-
thies des vrais républicains? 1 Le détrônemnent dles
seunverains en général pet-il servit de précédent polur
dépouiller le Pape de son nouivoir temporel, laissanit de
côté le fait de soiu autoritéspirituelle . 5 En considé
rant ladmirable lecture publiée dans -otre feuille du
17 janvier Jernier, comnie ti abrégé des récits les plus
accrédités et les plus aithenttiquiesqie fournisse Phis-
toire sur l'origine et l'accroissemnent du pouvoir tempo'
reldu Pape, ie 'petit-on pas regarder le Suverain-Pon
tife comme absolument propriétaire et légitifime iosses.
seUr d(e son:propre -territoire, tandis que les autres sou-
verains sont placés.sHar les possessiois des peuples qu'ils

gouiverneant·resectivement, seuulenimit comîme gard iens
et coaumie protecteurs!? 6' La setule voie légitime de
se soutruire aux griefs, dans le Jrenier cas, n'est-elie

pas la sortie diu pays,.et datis le second, 'éloigneient
des couverains quand -leur opprossioui est devenue in-

supportable:? R.
,-i: Pozsses. ..

C'est'avec beaucoup -dce plaisir que nous allons ré-
pondlre,;de notre mîîie'.x,-à la série des quîetions ci-des-
suis.D'autaitl'îus que:'nous-savons-que benaucouip de ré-
publicains.ainèricains, protestants et catholiquies, sii-
Vent-avec intérêt :et avec une-v.ive satisfaction la dis-
cus.,ion des :questions analogues queonous.avois établics

dais les colonnes de ce journal. E'n-répli.ine, nous di-
tons done, en gardant dans nos réponses l'ordre dans le-

quel les questioms sont proposées:
1 e La révolution Française diffère ! celle de Ronie

en ce que la preumiérca dètrôné-un prince au.cour fail-

lacieux, é!evé par'la popuilace, et qui, ensuite, arait
violé ses anîgagemenits et iélatiiniiistré le 'royaune.
La révolution ronaine, ai contraire,'a détrôné ti n.prili-
ce élu selon îes lois aricienrineme .étàblies des Etats'

Romains, et qui s'était toujours distingué pir-son zèle

et sa fermeté à corriger les abus admiriisltratifs et ivils

et' par ses efforts pour sati f ]ire les désirs raisoitmailbles

le. son peuple. Jduu'ici, donc, bs deux revolutions

diR1kenît ; mais elles se ressemiileit eni ce qu'ellos

ont.eté Pline et-P autre l'ouivrairec d'inirig:es secrettes

et illégales, en d'utres'termes. du Jacobiniszct; e ce

qu'elles ont procédé par des moyens inspirés p.a.r le
mépris des lois. propres à .réer l'ui-archîiE.,et. qui doiveurt
étredésapproivés.par tout:chrtie n sincère et intôilii-
gent. La tiaitemeit diffléreit qle l'Eglise.catholiqce a

reçu dans les deux casnous l'aitribiuons.-- lauplus grande
expérience que les gens tien disposés, à Paris, avaient
dui danger de tomber aiux mains du Jacobinieme, auis-
si bien. qul'à: leur :plus .graiud courage personnel -
protéger les personnmes et les choses.sacrées ; et encore
une fcois aux jugements inpénîétrablcs -Là la nüiséri-
corde de Dieu, qui, dar.s une cireon'stance met.uin'frein
aux passions furibondes des'hommEs, et.ldais une.tautre
souffre que:celles-ci brisent'leur-s-digues.

2. Les ";ondements" de lau République française
ne sont ni "profondément ni sliidemetnt"'tabis. De
nouvelles révolutionis sont imininentes,-et quélqes se-
naines'ou quîelqies-m'ois stuffiront pocur pxouver la :folie-
de la dernière Consiuition Françai-e.

3..Il est bi-en évident quede Républicanisrne Ronmain
et le Répîublicanisme rougeUc France sont iulaatiqus,
et que'onimme .elsl'un et Pantre doivent être enexécra
tiona àtout-répbtli:cain- véritable et coititutionnel.' Ce
point, reçoit une-deumonîstration 'phs fiorte par le 'fit gaie
ceux quni ilIpartieinne.uit la répitibliq·ie-sage et niodérée,
en France, sont olligés de se ranigeravec les monarchis-
tes, s'il ne veulent pas marcher Jusqu'anx abîmes' du
Badica lisme.

4.'Ñouis ne désironsphs discuter aujourd'huila qes;
tioni ardue des voies légitimes à prendre, et d'es- :undi-
tionsrégncise, à observer pour resi8ter aux monarques
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qui devieniîfent tyrans. et qui violent Ié.4 hiis.dd e t5uîs- analogne. -Je ne tferai donc que reproduiro ce que tifft
tice et celles de leurs Et.ts. La théolocie catholiquie d'apologist.cs religiçelx ont dit, et si bien dit, avant au-
donne. a cette question une solutiiön qui diffère grande- jourd'hLui.
meut du.langage effréné des déclainat'eurs politiques ; 1. .Les.ftes religreuses sont pleines de poétîqueer.beaut0î
mrais, il n'est pas nécessaire à notre· thèse de la re'pro- et s plu. e-ohantes larmonies. Pour développer cette
daire ici. Il sudfit d'observer qiue l'esprit répaudui et première considéralion, il faudrait iiin -os volume. Un.
propagé en Europe par les FrancsMaçons et par leurs écrivain d'un charme et d'un attrait irrésistible, le Vi-
dupes, tendant à établir en principe que le peuple est comte Walsh, arrempli cette tàche dans son " Tableau
la source'deenière et sùprérme du gouvenement civil, des fûtes chrétiennes." Nous y renvoyons les lecteurs
et -u'il a le droit. de changer à sa guise la constitution et nous souliaiterions que les ennemis de ngos délicieuses
des gouvernements établis, a servi de précédent.et de réjouissances chrétie'uns, fussent capables de lire"avec
motif.pour attquer et renverser I trôiîe-le plu.s élevé, le.cœur ce livre qui a été écrit avec le cSur. Ils ver.
et la pius auguste- monarchie de la terrù; raient, comme le dit lcriwain doué d'aunt de sens

5. Le Pape, pour le temps actuel, est, ième humai-: que de poésie, que." le génie .1 la fois grave et tendre du1
nenitnu parlant, le propriétaire absol. et le légitime " catholicisme se trouve tout entier dans ses fltes.....

possesseur des Etat de PEglise, tout agitant eau mé- "e .Tantôt la journée qu'il solemqire rappelle iun so iV..
me titre que tout cito-yen est pîropriétaire: et posesseur " nir dle puissancetantôt un sorvi de bonté ; ici, c'est
des terres et des domain-es 'qu'il tielnt de ses ancètres " le Fils de Vioi dans sa crèche ;l. c'est-le Sauveur

par une succession immi6noriale. la conlition des au- ' dans sa gloire. apparaissant sur le Tlur bor, entre Elie
tres souiveriins déî'end'desContitutions et des faiis bis- "' et Moise, et montant vers le ciel aprèt avoir briseé
toriques de leurs payret de leurs faînilles. . L., "la pierre dlu toumbeaiu :ujourd'hui, c'est 'le nom de

6. Quand quelque membre individuel dune nationl IlDieu th.i-mom qeit célèbre l'Eglise ; dliii c'est.
regarde cominet± iefs:ce que :la' costitiition du -pnys " celui de Marie : au printemps. par mi toutes l-s -fleur..,

n'estimepas tel, son meil.eur parti; àýil:ne: peut s' r- -' de la nat ure, 1: Fête-Dieu ; cn automne. par.mi les
concilier avec 'étatt. des.choses .ni: .e décider' à le " feuilles.icI ïtindîif*et'. le, ;'uènts qui s'élèvent, la
sipîporter, c'est'd'aller ailleurs.*Si-ls griefs sont réels, " Toussaint. et le jour des Morts.''
c'est à dire, s'ils .sont en- oppositiofaec la constitution 2 0 Les/fées religieus"s offrent à l'homme un délasse-

normale et. fondamectale de son pays, là recours légi- ment nécessaire ai point de vue physique, 'at ait Point /c 1
tiie du bon citoiyen, ce sont la,pêtition,'lIes représen. ule t moraille moyen. dese rappeler ses sublimes clestinees et de i
taitions, les-arLrunents airessés.an'pouvoir règissant; né Pal le dégrader. Une naluine siise à la longue.f
pour en obtenir le redressement de tels griefs. Si-ces L'hoimîîe s'use aussi ; il lui flin . du rpos, sans li il1
moyens.sont inefficaces, la patience et la persévéran. cldtruit prCn.tiréteent ses forces. . Et les fêtes rei-
ce dans la voie de la justice, son.. les vertus qu'il con- gieuses ne nuisent pas, au reste, a la production autant
vient de pratiqtier. Les mesures. plus extrêmes sont qne lesthéoriciens abstraits semblent le croire. Les for-v

pourî1 les cils extrêèes, et d êoivent. êîre réglées. selon l ces le l'ouvrier. l éparées, donnent un travail plus consi-
nature spéçiale 'et divere de chaque cas. .dérable ; l'experience in a été faite ; et le travail pluis

-ous avons 'tâché de doiierune réponse.ranche. et' hounêe, plus conscienieuix, procu les bénéfices
s--iisfesarnte aux quiestions de. notre respecté correspon- hills élévés. Chose bien digne le remarque: les ou-
dant. Si nous n'avons pas paru reussir, nous serons.vriers le Paris. abrtis- par iiunpiéte moderne, et qui
heureux cd revenir au mnêe suje. et d'éclaiird dacvan ne sanctifient ni fêtes n dimanches, se reposenit néan-
tage les.points sur léiqtièls rious n'aurons pas porté une moins. et emploient plus d'un jour par semaine eifê-i
lumière suffisaule. tes. Et quelles flêtes, bon Dieu, que cellest dont les ta-s

.-. .. .- . vernes1des barrières et les lieux de débauches sout les
theatres i î

LES Frrs ET LES ctRii$MONiE5 RELIGIEUsEl. le rapport de lesprit, les fte. sont peut-être
. -1plus nécessaires encore. baIs cela, l'homme oulie e

Au nitieu des artiîcle s.uis nombre qu'an écrit tus qu'il a une âme inteligente et libre. La iatière hez
les jours contre l'Eglise, ses prètres, ses dogmes -et ses tui empiète sur l'esprit, comme oit voit la natre sau- i
nrescriptions, on se sent réjoui de pou:voir puhlier des v1,1ge reprendre bientôt son domaine sur nrn terrain cl-C
articles tels que le suivant dú à une plume religieuse, e friehé; iais ensuitelaissé sans culture ; après le tra- i

,t.teq.l-. vàu p.degecorps, il li faut le travail de I 'âme et de la I
venant d'un homme qui ne traite jamais un stijet sans conscienc., pour l'empêeher de se dégrader. A tout b
Pavoir médité et étudié altentivement. On de.vrat y cela on va répondre :Nous sayons bien qu'il faut à i
reconnaitre le c:-tholique fervent et lhomme d'étides ,lionmne des fêtes ; mais le dimanche lui suffit. NousI
sérieuses. Voici son écrit .répindous à no re tour : Mais si le dimanche sulhit,'

comment se fait-il que la sagt de l'glise en ait
M. L'EDITEUR, . jugé autrement ? Car nous aurions à croire que nos con-

Pour-peu qu'on étudie la marche des sociétés et les ratdicte;rs. étant des catholhqrues. croient encore
phases diverses de! la vie des peuples, on peut se con- à la sugesse de l'égise dans l'établissement ie sa
aincre cau'i'ls'y rencontre. des époques d'étrange ver- discipline générale. Pt, si l'église a manqué (le sa- li

tge. Dins ces crises, il n'est pas de mise pour 'ériger esse en istituant des fètes, comment se fuit-il que,
en pedlaigne de l'heumanité, d'atteudre la iriple mission i mi-mii e ait égarée par son exemple C-r, Dieu 's
de llàgede la science eleI vertu.' alis on s'ins-- n'.vait pa.s établ -ue e sabbat, chez le jisi ;-ce peu-
pire de ces liassions mauvaises qui bouillonnent dans ple chounaît, par sou ordre, enore bini dautres fêtes. I
les -règions ifimes de l'humanité légradée, et avec Les principaux éveei.meits de -son histoire étarient.re
une inconcevable imudence,mal déguisée sous le voile tracés dans ls fêtes relgieuses, et tous les anniversai- a
hypocrite de l'anour ide ses remblables et du zèle pour reSi glorieux de ce peuple se élebraiednt dans les parvis
les réformes et le progrès, on insulte à l'expérience et dIi temple et autour des autels. Nos mtie-
à la sagesse des siècles ; on donne emiphatiquement ses rons seulement les principales le ces fêtes. Au ipre- ci
idées mênme les plus creuses comme des oracles. muier rang était la làque i;c'était le grand anniversaire d(

Je ne ferai aucune application de ce qtue je viens de de délivrance et de liberté, c'était le jouir où Isru ël s'é.
lire à nos circonstances. Je laisse ce travail facile å tait uistrait nu joug de Pharaon. Cette fêle durait
'intelligence des lecteurs, pour nie hàter d'en venir à selpt .ioîrs. Cinquante jours a î'rés la ptàl ne, veinait la L
mon but : les Fêtes Religieures.Ceux qui ont été à imi- solennité de laPenteCute ou la Fate des semaines instituliée q
mie de voir de près et d'étudier coiscien'-ieusemîe4t les ein mlémoire lie ln lpromulga.tioîn rie la loi sur le Molit dl
vieilles sociétés enropéenies, les classes incdastrielles b. Nous paoîs.sous silence la fête des Trompettes. n
et agricules même, ont connu et vu de leurs veuix leur qi anionçait le commencement de lunnuèée ; les o c- q
profonde immoralité. Quelle en est la caise f'rinci- ménies et la féte de lxpiution pour p l rler de 4 la féej le
pale ? L'affibl5senent des principes religieux. Ces " ' tabernacles, qui était pour les Julit; ce que la Fête
principes ont leur expuession politique et sociiàle dans " ieu est pour nous, lit ète la plus riante etla plus po
les fêtes chrétiennes. " ëtiqie, la fète des chaimîps et des beaux jours, la fète le

Des esjprits froids on-des cours que certvinies circons- " des palnies et de la verdure. Cette soleunitè avaitid
tances Intimes ont jétés bien en dehnra de 'q'ciililre " été instituée pour rappeler aux enfants d'Isra öl leur en
entre la matière et l'esprit, et ont rendus plus payens' 1'éjouur dans le désert.... tocus les prodiges opérés, et p
qiue chrétiens. se sont soulevés -contre le repos de ces " tous les bienfaiîs réjnduiclus scur eux : et le nuage pen- de
fêtes. Ilsont regretté le lucre dont il prive, lisent- " dat le jouir, et la colonnuî( de fen pendantit I-i nuit, et ci
ls. Comme on petit le faire aujourd'hui, l'abbé 'de " Peau jaillissant dit rocher sous la baguiette de Mlose, Un
Saint-Pierre, dans le siècle dernier,a compté les jours de " et la muîannie tombant du ciel, comme uni ]doux et Iiys-
'epos le ses concitoyens et sui1 puiit gravemer.t la per te " térieux bauet." (Tableau des.f-tes clirétienîneg.),
u'ill'fis-ient. Ce philosoplhe, qui rne supp'îàrtu±it guère La fête des taberIacles sc célébrait pendniut se.pt jouirs. so

e poids dut jonr, eunseigui:nit, par phiantropme, aux lon- I Uir enliaurné des canl.agnies,. 'ioù. elle se cêfébrait F
mes acux durs labeurs, qu'ils ne travaillaient ias encore: -Paspect riant des champs, l'allégresse. l'harmonie des- a
ssez. Pour son camtur philantropiqcue, ils n'étaient pas Siatits cantiques, les beautés de lit dernière belle saison
ncore assez bêtes de somrne ;et en s'efforçant ide les de l'année, tout contribuait àun faire une' fête pleine de 1
ondamnuer, par ses théories, à rde plus continuels tra- Joie et de paisible contenteient.-Touis aurions cncore le(
-aulx, il se croyait des droits à leur admiration et à- leur beaucoup à.dire, si nous voulious domer, mêmie en couu- le
ynpaihie. C'était mn de ces hoimnies qui avait lien rant, la descrilption le toutes les fêtes du petuijie juif.- la
lii-autssj.;-e cSur ie lire:a " Le temps, c'est de P'argemnt." Dieli n'avait donc pas jugé q ue le Sa bht .ailit à son
'euit-ou 'imaginer plus pitomable notion, a.u.int'de..vue -peTIule. Pourqioi donc nos grands amis dui bonheur du'
hîrétien1'.e sais qu'on vit rérondre : "Eh! Monsieur, Pepille voucraieînt-ils abolir nis. fûtes cathocîliques qui ni
1 ie s'agit pas ici du point de vue religieux, mais du sot belles, bonnes et saluituies pour 'eifidèl2s, autant ue
oint de vite industriel, agricolé, niercanite. e.tp" Très et plus que.les fétes antiques étaLuiet bionnes et stai- se
eu'; mais le oint. l viire igié.ti y est .aussi. pou- Pre ozpurle jiifs ? Pourquoi juger les instituins de- -e

eaucotul, puisue '.e'vons suggér'e caabolir" des fê.teS êt ..gisq avee:i peu, d'intelbgence de leur poésie, et (e l'au
es crémiioies religieuses consacrées pa.r- les siècles et leur liarîmoieavec- les b'esoins db cSur- humain, et ie ve
ar la. sagesse de 1PEglise. Il avait d'anres. idées di. tifue de l'emploi' du temps. qu'une question d'argent !!
ems legrand poéte qmi l'appelle': " L'image mobilede .Certe,; il itut à l'homme autre chose que le l'argent 1
imnmdbite ,éternité?" L'homme, d'aprèsî cette notion, pour le rendcre hueureuix, et la preuve c'est que de' puis- î'
oit-auitant ,uie' possible empjloyer le. temps conmmue il Sanuts eapitalistes mne peuvent acheter au prix die tîtes a
st appelé .à emnpluvecri'éternîité, . Le temps doit donc leturs richesses le bonhueur qu'un humble cathlique trou no
tre aux.ycux He:l!aorînme qulrime rchose de plus qu'une vo dans see fêtes et ses cérêmonties religieuses, qmuatd cIa
uîccessioni d'heures.ut de gduirs consacrés à amasser de unie comscience puiro le mnet euî poissessiomn des déli- ne
airgenit. Cette idée, develo;ppée, sailirait poucr tocute ré- creuises ysuissanîces de la vertu.-Les tètes religieuses ' de
onse aux froids .et .mautériete alculauteurs, qui mîesu- ''comblent- tun .grand vide danus l'existce de P'hom mu.
ent"le bonheur 'd'un petuile suries pièôces d?etoffe' mn- Adami, dans les jardmus d''Edeu n'aurait eii quî'ne Joni-
fatutrées oit surrles«.grositas de:pierre.aoncanssee pout~ gîce fe. Les choses,.o.t Mt' crcuellermeut chîangécs.Co- de~
acadaus, et noe">assur'csjanisr'ances inéêgarrables puendant,dhins son b;uuisstetcit Plio-mme retrouv quiel- ce

ni seules peuuvenut ru aairla soifdiouhem'rdlâ od elle. qîî~ joies, dleus. ses.ouleiurs q'ouenl:a14goeent. Les
e ait sentir', dan'seila partie..iintimne e.t 'spiritue.)le .de .fêtes cun sont uu.e d.es purincipales-souaees, prcecu'elles
humme. Meais p'di que. je.,smisj'ieuv're, jru vais. pré- luil .retracent ssn. b.istmire et hài reaisent ses elestinîêes, 30
nuter'brièvemeat" queclqutes. acdsidlératiors propred a .parce qu'eles, lui;ra.ppellenit les. fbtes éternel les, le ciel, teu

ermner la'bouche Yâ nos' utopii.tes:,sociJcux, apx.grandt 9.qi. est le dlermier tmot de,.totes chîoses-La suite au pro - un
seuîrs d'éconionii'e politiquéa'uix partusatîs- de-la pro-' 'cUhaznr numérofLI
;uction et des' systèmaes progrdefset:Aiymrnuuitäres,.Jo ne m s- /cs. •

rétenids .pas:ètre original. S'il:est vrai de dire qu'il '" '''est

'y a.rien 'e nouîveau,soué..le s&teil JP N'-s'ub solemnovur
adége 'est su rtouît appl icable: aui:attxquces lancées con- 'L'./hknir de" amîedi a-imnonçaituxe nouvelle' corre¿..
e les'-in'î itutionc îe P'églisu.Ces' attaques ount -iéilles' po'nd-ànc dcu Trepass en P'urgotoire.; mais 'drin sa feutilleî -ch
omme P'antion serpenie-leu'répuitatimonetd'un age de friärdi;iî'dit i~ni osikn apspbir1 z~<e e

'f ' , .

. 1
mande "(leplusieurs ce ses rutnio, et pareènilli.setrou
ve dars nue pIositiol LNCEP'iouNN .ELLIl

L' veiir ujouite que "l c'est la clergé' qui a, de son
plei'n gréet SanS m ting ontre lii cette li t'to
déplorable et qu'il a forcè l'Jier, madgré lui ( ), à la
souitenir." i'Nous mions au nom' du clergé tous et chacun
de ces avancês. Quant à la modération de* jenir a
sacrifice qu'il lit fitire en cette occasion, il louit s'e
vinter tant qu'il voudra ; çà ne tit rien à 'm fiuire. Par
rapport à la tdférence (!) envers le clergé dont P'Jven&
se targue si fort, le public en est bon jutg;' il se 'souvient
les imjur"s, les attaqus de toutes sortes, Jes-calonm les,
etc..que les rédacteurs lde cette fmlld-lu omt lepms long
temps usé envers nos évèuWes et nos prètres ; à lui à voir
si c'est-là d(ir l!)défér-ence. Pour mouîs, nous so:imnes bien
certain quse si '.uenir etranche quelque chose de ses
imjures et de ses insultes envers l'èpiseopat et les prêtres,
emvers l'église et les conciles, c'est seulement paco
qul y trove son coumpte, et qu'il s'agit pour lut d'tuit
gai ou d'une prte.

Un Trépassé, de son côté. pet être convainuc qu'on
le coinaîl fort bien ; il eût su(l jpour cela de 'enîtendre
parler 'ultra mntanio, dont la licussioln 'esîas
un desvs moin:lres titres à la gloire. Qu'i' 'e coñvam;
que bieneicole quq ses écrits et ceux* d..ss ai ui
tiels dle .vemir te dimiuient uuleme, quoju il eun
dise um t, 'est ie que les id l es on t liuir le' pré re cathe..
lique. Le prétre cuîtimuera à défudre la reiuin.s;e'
doglins, les conciles, les paies. les e vqtues, etc .,chap e
fo;s q.e des plumes imiues et ultMiriines otudront
lIas araquer et en catuser la ille. Les menaces et
les injures n1e 1a-(rète rolltpias ; i se rappellera sn dlvi
muit re,et tous as meseuAs e la foi, et seura à cette
vue sonU couIrag gra:ur,son zèle iedoubler ct' ss frces
Se rammer, pour soutenir le coimat du Seigacur.

M. iiuiqudy. dont nous ine uOi nous lsse1 r 11d-
mirer le zèle et le suus d aius la tnjJle caucse de la 't'hi.
pera nce, a te-rnulnié le 9 Ili courant dans it; ct' é dd Sta
Maune une turnée en fIveur de la tempérmne, et
nous appreîous qu'il y a enrolé, sous lu baunmiére le la
slriété. ISO personnes à l.éon. 1140 à St. LUrsmu,29S0
à Yama hiche et 2400 à la lvière du Loup , aain iI
total. dans 13 jours, de S.320 uouveaux associés. Ce
succès magniihqae a euuge les mrimhainds à rappmorter
en uette ville les boissons qu'ils avtuient à vendrc.

On voit par là que si M. Chuiuiquy prAhe deuis long-
temps, il ie prcelte pas en vain. Oui coiprenmd aussi
combien la masse de nôtre polpuulation est. religi euse et
ntelligente, combien peu lui cou tent le. sacrifiees.,
qunad il s'agit de procurer la gloire de la relgiun et l,
bien-être moral et matériel lii pays. On uie peut pas
âtre étonné d'apprenire que. durantI les dix:.hui der-
niers mois M. Clinîiquiy n'al pas enrol sous -- 6tidard
del a temîpéranmce totae imoins de DEux C ErrDiX 3nLLt
habitants du paye.

On nous prie ilamilunoncey qlue c'est diumanehe prochain,
deiux heures P. ,que..era prsnte iM.hinigy

a müÙdame-d'or que lui ont votée su.s concitoVeus de
autréal. Les citoyt'ns d chertte ville, quiula o utemibras-

ré la Tempérance, sont inmvit à se joindre aux délù-
gs et à se rndre à longueuil avec eux. Les stea-
menr qcuiternt le hort à 2 heures précies ; les pum-
piers Catadiens sot spécialeument invités Li .si týa
vec leurs banniires et leurs urps de rauige..

-- o-----
Hier, 12 juillet, était le jour Innuliver.sire dei ePlt

us oragisteî. A uiUr-t une ou deux ixi. peu rieuses,
ans lu journic, la ptix u'a pas.ét trublé-.

- .. -- ---- ....-. 0 - ------ -- 
Ce rnatiun, non.m rmarquns n differeites parties de

la vili, d'immen-cs pIneurds ani sujet de l'éteriellot
uestion du Bill d'ndemitè. On y cite des passages,
es discours ds Lods qui. en Angleterre, soutinneunt
s 'Tories du Caada, et lPou termine le tout ni chsant

iuu. Il les Hi etons ui :seront jamais esclaves." Quel è't
a hut de ces placars 1 c'est ce ue nouis ne sauvons pa.

La tempérautuire continue à être ét>un-tM.• .ia rdi,
tlernmomuétre inud iitii à roibre 9t 1.degrés ;,le leun-.

emuai, il est allé jusqu'à 99 degrés, et hier il a ' 'ari6.
ontre 97 et 100 degrés. A part dLe ca tte chaleur insup-
irtable. nos nvons le plaisir de la pioussiére et l'odeur
e la fumunée lii nuouis vient des bois. A jourlll li 14'
haleur est auissi forte qtuliienu bienuque iâS n yous
in peu de vent.

Les sessions d quartiers poule mois de juillet se-.
1i iouvertes umardi :ou:s la. uprèidenuce du juge Guy.
e preès de 1.. Magrath, piouup'ault. dbit s'iistr.uire
tjourd'hiuii..

.e gouvernemient vueit e réd uire à iu qumart cde susti
droit sur ; blé, le blé-d.'inmde, l'orge,le sîige,avoin
s.Ptattes, lapJi't, les. fèves, les graines et les vêgé'-
cux sur le ca'. umal Chiaibl y.

- - a- - - -..-..
Le Herald, laC G-zette de Aontréal, et le Morning Chro.
cie viinient de Idéclarer qu'ils ne sont pas pour l'an-
exioi. Fiez-vous donc à ces gens-là diront ceux qui
laissent duaper ! Nous, uts dijsonls qui'a ant l oungtemiips.
cjournaux -l traiterouit ies perso unes ein f'eur de
.nnexian du titre de rellle4; h1isoire 7est-là pour protu
r que çà toujolurs été la tactique des tor ies

LaGéciteul Q'uélec dlu [0 dit que, ' mîaiintedant qul.i
~anglceerre s'est lpioocée tu sujeutdlu bmill d inîdeiiî
noîîus devotus coneltru que, lit meilleu e politigue pcîir
ns, si 'occasin s'en purésenate, sera de n'eus ranger,
mis touite Ilutte q ui pou.rra avoir .iet; <lu côté des en-
mis ue lu Grantcie-Breta; ne." Ell.e neà manique pas.
loyauté, cette petite Gazette-là !'

Os nouîus apprend <lie la mouche à blcîafait ce' jouri.
rnlierms sun appîaritionî, dansuu qjueluiues champîîî, ajtomur 'de'
tte ville.

Enm 1848, dît 28 tmai ami -9'juille't, il est umort à Mountréan
8 personnmes.; cettu anócee i'.ns le mmue c'pnce <le'.
m'ps, il es~t mnort '26.] persunmesi ce qui fait on 184~
e iUrmindon'de 4'd.dcès.

La 'réuinion'dr: lua coen'ton' dus'dff dc la ugue
tronsise.au 25,du counant

Noutsaiyons p~ar -Ile jouunatu de Qbed"e e MDii
esnay,M4. -P. 'P ponir' comte dePoftieuf,vianit de fai

douron omGdé Ki 4qu141 s'reçus e


